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ss=inAï- 7| Ovt ainfique les [âges nourriees,aux enfans nou-
Rituellement nez,donnent aliments liquides & conue-
y^ynabhs à leurs débiles eftomachs, qu'elles continuent
^sHufqttà ce qu'ils foyent grandclets,fortifiez, & capa¬

bles déplut foïides: de mefme [amylecteur) m a femblé bon de
ftire.car ayant continué quelques années lecture aux Apotbi-
caires,& iceux{pourlaplujpart)trouuez. débiles endoctrine,^
ignorans de la langue latine , & mal infiruicts parleurs pre¬
miers maifires-.ie leur ay drefsé vne Pharmacopée auec vne
Paraphrafe en noftrc langue maternelle fe> Prâçoife,non moins
facile que méthodique , laquelle les releuera de peine,fo fup-
pleera leur défaut,attendant que leur cerueaufortifié ,foit ca¬
pable de plus haut & graue ftyle:ou qu'ils ayent commodité de
Docteurs pour les inftruîre, ou de fueilletter les Hures des an-
ciens,fy> apprendre tout ce qui concerne leur art,à leur honneur,
& profit des malades ,qui commettent leurs vies entre leurs
mains.Et a fin que tu ne trouues eflrâge,que fermant en Fran¬
çois ,ïaye retenu en la description des antidotes,les noms foyent
Grecs,Arabes ou "Latins, t°p félon que les medicamens vulgai¬
rement font nommés en leurs boutiques : cefl que les plantes &
leursparties.par tout nefe nomment de mefme:ains autant di-
uerfement qu'il y a de Prouinces (afin que te ne die de villes )
en ce Royaume de France , &par ainfi ce que ceux de ce cli¬
mat entendroyent , fireit incogneu aux autres , & par confe-
quent ferait rendre la chofe plus obfcure fy> difficik.Hi'auanta-
ge,pour zt\2.,nom Grec replut efiranger,ïay fupposé deux La¬
tins plus intelligibles,c'eft à fçauoir Vtriufque, eftant quejlion-
de deux medicamens en fimblable poids , & Singulorum,
lors qu'il s'agit de plufieurs. l'ay aujfi retranché les Cha-
racteres communs, ej> iceux deferit par les premières lettres
vn point! après , a fin que les Imprimeurs par inaduertance,
f comme par le pafsé efl fouuent aduenu , au grand preiudice
des malades, & ctmfufion des Médecins ) ne fuppoft nt les vns
pour les autres. Aujfi fouuent tay changé l'ordre deferit par
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les Atttheurs des antidotes, & iceluy ( a l'imitation dAndro-
inache,(j> Démocrates, en leurs Theriaques ) dififioséçy> mis les
médicaments de fiemblable Catégorie ensemble : commençant
bienfouuentparlabafe qui donne dénomination à la compo-
fition. D'autresfoispar la plus grande dofe,Mant de degré en
degré,& ay fini à la moindre. En d'autres tout le contraire,ay
commencépar la pltis petite,& fini à la plus grande. Ainfi il
fera facile cognoiftre, s'il y aura erreur ou non. Aufiurplus ie
ne doute qu il ne fe treuue quelques Momifies &• détracteurs,
qui pour me blafimer diront,en cefte Varaphrafey auoirdu Co~
rinthe de Iupiter-.c'efi d dire,des redites , & qu'elle fe pounoit
faire plus fuccinte : ie le confejfe. Toutefois s'ils confiderent
mon intention , & le proutrjc Grec recité par Platon in Gor-
gii,& au i i.des Loix : Sis x} t^,s to ««ticv commode dicitur,
feront contraints fe taire. Pource ie teprie(Lectcur beneuole)ne
t'arrefttrà tels refiiu ur s Ar délions,& eflimer le cours des cho-
fes humaines eftre teUque la vertu du viitant eft touffeurs en-
uiee & déprimée par telles canailles,qui fe penfent aduantager
en réputation,s'ils mefirifitnt les labeurs d autruy.Quefî tu es
homme d'entendement,tu te moqueras [ auec moy ) de tels refi-
ueurs , & feras tonprofit de ce qui te feravtile. Joint que ie
nempefche qu'vn autre face mieux, a. l'opinion duquel , fonde

fur authorité authentique, & ratfins meilleures,pour ton profit,
fort volontiers i'acquhfceray , (jr à cela ne tienne que les
Apothicaires ne foyentgens de bien & de bonne confidence. le
fuis aujft content, que s'il y a quelque chofie de bon , tu le ré¬
fères aux doctes eferits des Autheurs anciens, & modernes,^
doctes leçons des maifires qui m'ont enfeigné : du nombre defi-
quels eft feu M. Iean Bûcher .Docteur en Médecine,irofiefteur
Royal, & Chancelier en l'Vniuerfité de Montpellier, que par
honneur ie nomme.dont ie me fuis aidé. Que s'il y a aufi quel¬
que légère faute,que tu eftimes que ie fuis homme, &par con¬
fisquent imparfaicl,& fiubieft à faute , laquelle ie te prie plufi-
îeft exeufier , que trop fatyriquement me poindre. Que fi ce
mien ejfay t'aggree, ie mettray peine de fia're valoir ce petit ta¬
lent, qu'il a pieu à Dieu m'impartir, $> te faire voir vn autre
fubiect,en autre ftyle , fi ce n eft par moy ,à cattfe de monaage
..< crépite ,ce fitrapar quelquvn de mes defeendans :pov.rueu
que tu reçoiues cejfuy-ry d'aujji bonne volonté,que de bon cœur
ie telejpreftr.te. Adieu.
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